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Pour mon frère Peter, qui a toujours eu un faible pour les animaux les plus infects.
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LA PREMIÈRE ÉPREUVE
Chez les Jan’Tep, il faut remplir trois conditions pour se voir attribuer un nom de mage. La première, c’est d’avoir la puissance de défendre sa famille. La deuxième, c’est d’être capable de manier la haute magie qui protège notre peuple. La troisième consiste simplement à atteindre l’âge de seize ans. À quelques semaines de mon anniversaire, je découvris que je ne remplirais aucune de ces trois conditions.




1
Le duel
Les vieux maîtres de sort aiment raconter que la magie a un goût. Les sorts de braise ressemblent à une épice qui vous brûle le bout de la langue. La magie du souffle est subtile, presque rafraîchissante, un peu comme si vous teniez une feuille de menthe entre vos lèvres. Le sable, la soie, le sang, le fer… chacune de ces magies a son parfum. Un véritable adepte, autrement dit un mage capable de jeter un sort même à l’extérieur d’une oasis, les connaît tous.
Moi ? Je n’avais pas la moindre idée du goût de la haute magie, ce qui était précisément la raison pour laquelle j’avais tant d’ennuis.
Tennat m’attendait au centre des sept colonnes en marbre qui bordent l’oasis de notre cité. Il avait le soleil dans le dos, ce qui projetait son ombre dans ma direction. Il avait sans aucun doute choisi cette position pour obtenir précisément cet effet. Et c’était réussi, parce que j’avais la gorge aussi sèche que le sable sous mes pieds, et le seul goût dans ma bouche était celui de la panique.
– Kelen, ne fais pas ça, me lança Nephenia en accélérant le pas pour me rejoindre. Tu peux encore déclarer forfait.
Je m’arrêtai. Une petite brise tiède agitait les fleurs des tamarix qui bordaient la rue. Leurs minuscules pétales flottaient dans l’air et scintillaient sous le soleil de l’après-midi comme autant de particules de magie du feu. J’aurais bien eu besoin d’un peu de magie du feu, à cet instant.
En réalité, j’aurais accepté n’importe quelle magie.
Nephenia remarqua mon hésitation et ajouta, ce qui était totalement inutile :
– Tennat a raconté partout en ville que si tu te présentes devant lui, il va te réduire en bouillie.
Je souris, surtout parce que je n’avais pas d’autre moyen d’empêcher la terreur qui me dévorait le ventre de gagner mon visage. Cela avait beau être mon premier duel de mages, j’étais à peu près sûr qu’apparaître pétrifié devant son adversaire n’était pas une tactique très efficace.
– Ça va aller, dis-je en reprenant un rythme régulier en direction de l’oasis.
– Nephenia a raison, insista Panahsi, qui soufflait et suait d’avoir pressé la marche pour nous rattraper. (Il avait le bras droit le long du bandage serré qui lui maintenait les côtes en place.) Tu n’es pas obligé de défier Tennat pour me venger.
Je ralentis le pas, résistant à l’envie de lever les yeux au ciel. Panahsi avait toutes les qualités pour incarner l’un des mages les plus doués de notre génération. Il aurait peut-être même pu devenir un jour la figure de proue de notre clan à la cour, ce qui aurait été dommage, parce que son corps naturellement musclé était déformé par sa passion pour les petits gâteaux aux baies jaunes, et ses traits fins rongés par les boutons, autre conséquence desdits petits gâteaux. Mon peuple connaît de nombreux sorts, mais aucun contre l’obésité ni l’acné.
– Kelen, ne les écoute pas ! me cria Tennat comme nous approchions du cercle des colonnes en marbre blanc.
Il se tenait dans un périmètre d’un mètre de diamètre dessiné sur le sable, les bras croisés sur sa chemise en lin noir, dont il avait découpé les manches pour que tout le monde puisse constater qu’il avait fait étinceler non pas une, mais deux de ses bandes. Les encres métalliques de ses tatouages chatoyaient et tourbillonnaient sur la peau de ses avant-bras tandis qu’il invoquait déjà la magie du souffle et du fer.
– Je trouve ça mignon de sacrifier ta vie juste pour défendre l’honneur de ton obèse de pote, ajouta-t-il.
Un chœur de gloussements s’éleva parmi les autres initiés, dont la plupart, très excités, se tenaient derrière Tennat. Tout le monde adore les bagarres. Sauf le perdant, bien entendu.
Panahsi n’avait peut-être pas la fière allure des anciens mages guerriers sculptés dans les colonnes en face de nous, pourtant, il était deux fois plus fort que Tennat. Jamais il n’aurait dû perdre aussi lamentablement son duel. Même là, après deux semaines au lit et allez savoir combien de sorts de guérison, Panahsi assistait péniblement aux cours.
Je fis mon plus beau sourire à mon adversaire. Comme tout le monde, Tennat était persuadé que c’était par excès de confiance que je le défiais pour mon tout premier duel. Certains initiés croyaient que je voulais venger Panahsi, mon meilleur ami et plus ou moins le seul, d’ailleurs. D’autres pensaient que je tentais là d’accomplir un acte noble pour que Tennat cesse d’importuner les autres élèves et de terroriser les serviteurs Sha’Tep qui, eux, n’avaient pas de magie pour se défendre.
– Ne le laisse pas te provoquer, Kelen, me dit Nephenia en posant la main sur mon bras.
Quelques-uns croyaient sans doute que je faisais ça pour impressionner Nephenia, la fille aux magnifiques cheveux bruns et au visage qui, s’il n’était pas parfait, incarnait à mes yeux la perfection. Vu sa façon inquiète de me regarder et sa fébrilité, on n’aurait jamais pu imaginer que, pendant toutes ces années d’initiation, elle ne m’avait jamais prêté attention. Pour être honnête, elle n’était pas la seule. Mais aujourd’hui, c’était différent. Aujourd’hui, tout le monde s’intéressait à moi, même Nephenia. Surtout Nephenia.
Éprouvait-elle juste de la pitié ? Peut-être. N’empêche, la vue de ses lèvres crispées me faisait tourner la tête. Je rêvais de les embrasser depuis que j’avais découvert qu’un baiser n’était pas juste une morsure entre deux personnes. Sans oublier la sensation de ses doigts sur ma peau… Serait-ce la première fois qu’elle me touchait ?
Mais comme je n’avais pas choisi de me battre pour l’impressionner, je repoussai doucement sa main et pénétrai dans l’oasis.
J’avais lu un jour que, dans d’autres cultures, une oasis désigne une terre fertile en plein désert. Une oasis Jan’Tep, c’est très différent. Elle est entourée par sept colonnes en marbre représentant chacune des sept formes de magie. Dans le cercle de dix mètres de diamètre, il n’y a pas d’arbre ni de verdure, juste un tapis de sable argenté qui, même secoué par le vent, ne franchit jamais la limite des colonnes. Au centre, un petit bassin en pierre rempli d’une matière ni liquide ni gazeuse qui miroite quand elle se soulève par vagues. C’est ça, la véritable magie. Le Jan.
Le mot Tep signifie « peuple », ce qui vous laisse deviner à quel point la magie est importante pour mon peuple. À tel point que lorsque mes ancêtres sont arrivés là, comme d’autres peuples avant eux, ils ont renoncé à leur nom pour devenir les Jan’Tep, le « peuple de la magie véritable ».
En théorie, en tout cas.
Je me baissai pour dessiner dans le sable un cercle de protection autour de moi. « Cercle » était peut-être un terme un peu trop précis.
Tennat ricana.
– Maintenant, j’ai vraiment peur, lâcha-t-il.
En dépit de ses fanfaronnades, il n’était pas aussi impressionnant qu’il le croyait. Certes, il était tout en muscles noueux et en méchanceté, cependant, il avait oublié de grandir. Il était aussi maigre que moi, et avait une demi-tête de moins. Ce qui, d’une certaine manière, ne faisait qu’accroître son agressivité.
– Chacun d’entre vous est-il toujours décidé à se soumettre à ce duel ? demanda maître Osia’phest qui, jusque-là, était assis sur un banc en pierre au bord de l’oasis.
Le vieux maître de sort me regardait, et non Tennat. Il n’y avait aucun doute dans ses yeux sur celui des deux qui aurait dû renoncer.
– Kelen ne déclarera pas forfait, annonça ma sœur, qui surgit derrière notre professeur.
Shalla n’avait que treize ans, mais elle s’apprêtait déjà à passer ses épreuves. Elle était meilleure mage que toutes les personnes réunies dans l’oasis, à part Panahsi, comme en attestait le fait qu’étincelaient déjà sur ses avant-bras les bandes de la magie du souffle, du fer, du sang et de la braise. Si certains mages ne maîtrisaient pas plus de trois disciplines de toute leur vie, ma petite sœur avait bien l’intention de les acquérir toutes.
Et moi, combien de bandes avais-je fait étinceler ? Combien des symboles tatoués sous les manches de ma chemise luiraient et tourbillonneraient quand j’en appellerais à la haute magie qui caractérise mon peuple ?
Aucun.
Certes, dans l’oasis, j’étais capable de réaliser les sorts d’exercice qu’on enseigne à tous les initiés. Mes doigts connaissaient les formes somatiques aussi bien, voire mieux, que les autres élèves. J’étais capable de prononcer chaque formule à la perfection, de visualiser la géométrie la plus ésotérique avec une clarté parfaite. Je maîtrisais tous les aspects du jeté de sorts – à l’exception de la magie.
– Kelen, retire-toi de ce duel, me dit Nephenia. Tu trouveras un autre moyen de passer ton épreuve.
Le véritable problème, c’étaient bien sûr les épreuves. J’aurais bientôt seize ans, et c’était là ma dernière chance de prouver que je disposais de la magie nécessaire pour me voir attribuer un nom de mage. Ce qui signifiait que je devais réussir chacune des quatre épreuves, à commencer par le duel. Si j’échouais, je rejoindrais les Sha’Tep et passerais le reste de ma vie à cuisiner, à nettoyer ou à gérer l’intendance chez l’un de mes anciens camarades de classe. C’était un destin humiliant pour n’importe quel initié, mais pour un membre de ma famille, pour le fils de Ke’heops ? C’était inconcevable.
Pourtant, ce n’était pas la raison qui me poussait à défier Tennat.
– Ayez bien à l’esprit que nos lois cessent de s’appliquer durant les épreuves, nous rappela Osia’phest d’un ton aussi las que résigné. Car seuls ceux qui ont la puissance d’affronter nos ennemis lors d’un combat peuvent prétendre à un nom de mage.
Le silence s’abattit sur l’oasis. Nous connaissions tous la liste des initiés qui avaient voulu passer leurs épreuves avant d’être prêts. Nous savions de quelle manière ils étaient morts. Osia’phest se tourna une dernière fois vers moi.
– Es-tu réellement bien préparé ?
– Yep, dis-je.
Ce qui n’était pas une façon appropriée de s’adresser à un maître, mais ma stratégie exigeait que je dispose d’une confiance en moi inébranlable.
– Yep, répéta Tennat sur un ton moqueur. (Il se mit en garde de façon classique, jambes écartées, bras ballants, prêt à jeter les sorts qu’il allait utiliser au cours du duel.) Dernière chance, Kelen. Dès que ça commence, je ne m’arrête pas avant que tu sois à terre. (Il gloussa en observant Shalla.) Je n’ai pas envie que l’immense douleur que je vais t’infliger cause une souffrance superflue à ta sœur.
Si Shalla perçut la fausse galanterie dans cette remarque puérile, elle n’en montra rien. Elle se contenta de rester les mains sur les hanches, tandis que sa chevelure blonde et brillante s’agitait gracieusement dans le vent. Elle avait de bien plus beaux cheveux que le balai à frange jaune sale que je devais sans cesse repousser de mes yeux. Nous avions tous deux le teint clair de notre mère, mais chez moi, il virait au translucide, car j’avais passé presque toute ma vie à être malade. Au contraire, le teint de porcelaine et les traits fins de Shalla attiraient l’attention de chaque initié du clan. Bien entendu, aucun garçon ne l’intéressait. Elle savait qu’elle possédait davantage de potentiel que nous tous, et elle avait la ferme intention de devenir mage seigneur comme notre père. Les garçons ne faisaient tout simplement pas partie de cette équation.
– Je suis sûr qu’elle supportera sans problème mes cris d’agonie, déclarai-je.
Shalla croisa mon regard. Elle avait l’air amusée tout autant qu’intriguée. Elle savait que j’étais prêt à tout pour réussir mes épreuves. C’est pour ça qu’elle me surveillait de si près.
« Quoi que tu croies savoir, Shalla, je t’en supplie, tais-toi. »
– Kelen, dans la mesure où tu es celui des deux duellistes qui a fait étinceler le moins de bandes, reprit Osia’phest, c’est à toi de choisir la discipline de magie utilisée pendant le duel. Quelle sera ton arme ?
Tout le monde me regarda en cherchant à deviner ce que j’allais prendre. Dans l’oasis, nous pouvions tous manier un peu de chaque forme de magie, juste ce qu’il fallait pour nous entraîner. Mais ce n’était rien comparé à ce dont on était capable après avoir fait étinceler une bande. Comme Tennat avait déjà acquis celles du fer et du souffle, j’aurais été fou de choisir l’une de ces deux magies.
– Le fer, prononçai-je assez fort pour que tout le monde entende.
Mes camarades de classe me dévisagèrent comme si j’avais perdu la tête. Nephenia blêmit. Shalla plissa les yeux. Panahsi voulut dire quelque chose, mais Osia’phest le réduisit au silence d’un seul regard.
– Je n’ai pas bien entendu, prononça lentement notre professeur.
– Le fer, répétai-je.
Tennat était aux anges. Un rougeoiement grisâtre s’élevait déjà de la bande sur son avant-bras et glissait vers ses mains alors qu’il rassemblait ses pouvoirs. Tout le monde savait combien Tennat aimait la magie du fer, qui permet de mutiler et d’écraser son adversaire. On voyait l’excitation monter en lui, le frisson qu’il éprouvait à maîtriser une magie de cette qualité. J’aurais rêvé de connaître cette sensation, moi aussi.
Tennat était tellement impatient que ses doigts créaient déjà les formes somatiques des sorts qu’il allait utiliser contre moi. L’une des premières choses que l’on apprend au sujet des duels, c’est qu’il faut vraiment être idiot pour montrer ses mains avant même le début du combat. Mais comme il lui semblait impossible que je le batte avec la magie du fer, il se dit sans doute qu’il n’avait rien à craindre.
Ce qui était précisément la raison pour laquelle je souriais.
Car voyez-vous, les semaines précédentes, j’avais observé chaque duel de Tennat contre d’autres initiés. Ce qui m’avait permis de voir que même des élèves plus puissants que lui – qui, en toute logique, auraient dû le battre facilement – s’étaient tous inclinés.
Et là, j’avais compris.
La magie, c’est de l’escroquerie.
 
 
Plongée dans le silence, l’oasis était presque paisible. Sans doute tout le monde s’attendait-il à ce que je lâche un rire nerveux en annonçant, avant qu’il ne soit trop tard, que je plaisantais. Mais je me contentai de rouler des épaules et d’incliner la tête à gauche, puis à droite, pour faire craquer mon cou. Ça n’allait pas faire venir la magie à moi, mais je me disais que ça me donnerait peut-être l’air plus intimidant.
Tennat renifla d’un air confiant. Comme d’habitude, mais en plus fort.
– On aurait pu croire qu’une personne presque incapable d’allumer une lanterne sans risquer la crise cardiaque se montrerait plus prudente dans le choix de son adversaire, lâcha-t-il.
– Tu as raison, répondis-je en remontant mes manches pour exhiber l’encre uniforme et sans vie de mes six bandes tatouées. Dans ce cas, tu devrais te demander pourquoi c’est toi que j’ai défié.
Tennat hésita un instant avant de répondre :
– Peut-être que tu as envie de mourir et que tu sais que je suis le mieux placé pour t’aider à gagner le passage gris, et ainsi abréger tes souffrances.
– Peut-être, concédai-je. Mais juste pour la rhétorique, supposons qu’il y ait une autre raison.
– Comme quoi ?
J’avais imaginé raconter que je m’étais tatoué seul la bande de l’ombre, la septième forme de magie, une source mortelle qui nous était interdite. Si ça ne lui faisait pas peur, j’avais une autre piste : évoquer les grands mages qui, parmi nos ancêtres, étaient capables d’en appeler à la haute magie sans jamais faire étinceler leurs bandes. Mais au moment où j’allais ouvrir la bouche, je vis un faucon dans le ciel au-dessus de nous et décidai de changer de tactique.
– On n’a pas besoin de faire étinceler ses bandes quand on a un animal de puissance.
Tout le monde leva la tête. Le sourire narquois de Tennat s’atténua juste ce qu’il fallait pour montrer que la nervosité commençait à le gagner.
– Plus personne ne s’intéresse aux familiers. Et puis, comment quelqu’un avec si peu de magie que toi serait capable d’attirer un animal de puissance ? Un faucon, en plus ? C’est impossible, Kelen. Même en un millier d’années.
Je remarquai alors que le faucon s’apprêtait à piquer sur un petit oiseau.
– Vas-y, mon coco, murmurai-je juste assez fort pour que tout le monde entende.
Ils eurent le souffle coupé quand le faucon fondit sans pitié sur sa proie. Je me dis que j’aurais pu devenir un bon comédien, si ça n’avait pas été un métier interdit chez les Jan’Tep.
– D’accord, d’accord, dit Osia’phest en agitant la main, comme s’il essayait de jeter un sort d’oubli sur nos bêtises. (J’étais presque sûr que le vieux bonhomme se doutait que je n’avais pas de familier, mais je savais aussi que ce n’est pas bien de trahir les secrets d’un autre mage, même quand il s’agit de mensonges. Quoique, peut-être qu’il s’en moquait, tout simplement.) Je reconnais que les tentatives d’intimidation avant un duel sont… d’usage, mais là, je pense que ça suffit. Êtes-vous prêts ?
J’acquiesçai. Tennat ne prit pas cette peine, car l’idée qu’il puisse ne pas être prêt était en soi une insulte.
– Très bien, déclara Osia’phest. Je commence le compte à rebours.
Le vieil homme prit une profonde inspiration, sans doute exagérée, car il se contenta de dire :
– Sept.
Il y eut un coup de vent, et mon ample chemise en lin claqua contre ma peau. Je m’essuyai les mains dessus pour la dixième fois et me raclai la gorge. « Ne tousse pas. Aucune faiblesse. Quoi qu’il arrive, ne laisse pas voir la moindre faiblesse. »
– Six.
Tennat fit un immense sourire, comme s’il me préparait une grosse surprise. Ça aurait pu m’effrayer si je n’avais pas déjà vu ce sourire avant chacun de ses duels. De toute façon, j’avais déjà tellement peur que j’étais à un doigt de tomber dans les pommes.
– Cinq.
Le rapace volait à nouveau au-dessus de nous. Je levai la tête pour lui faire un clin d’œil. Le sourire de Tennat faiblit. De toute évidence, il était capable de me croire nul tout en s’imaginant que j’avais réussi à m’attacher un animal de puissance.
« Crétin. »
– Quatre.
Sa main gauche créa la forme somatique du sort de bouclier. Je ne l’avais jamais vu préparer le bouclier avant l’épée. Puis il baissa les yeux vers ses mains pour contrôler sa forme. Pas de doute, il se sentait un peu inquiet.
– Deux.
Deux ? Et le trois ? Comment ne l’avais-je pas entendu ? « Concentre-toi, bon sang. » La main droite de Tennat forma le geste somatique du sort d’attaque de fer qu’entre nous, nous appelions « épée de tripes ». Les doigts parfaitement alignés pour provoquer le maximum de douleur chez l’adversaire. Il avait toujours la tête baissée, mais je crus voir qu’il avait recommencé à sourire.
– Un.
C’était bien ça : Tennat souriait. Peut-être que finalement, mon idée n’était pas si bonne.
– Que le duel commence ! s’écria Osia’phest.
L’instant suivant, mes organes se tordaient de douleur.
Mais comme je l’ai déjà dit, la magie, c’est de l’escroquerie.
Ou presque.
 
 
En apparence, il ne se passait rien. Il n’y eut ni éclair ni coup de tonnerre, seulement la lumière du soleil déclinant et le petit bruit du vent en provenance du sud. La magie du fer ne produit aucun effet visuel ou sonore. C’est entre autres pour cette raison que je l’avais choisie : le véritable combat se déroule à l’intérieur du corps.
Tennat tendait la main droite avec laquelle il maintenait sa forme somatique : les doigts centraux réunis comme des couteaux dressés, l’index et l’auriculaire repliés pour enfoncer et trancher. Sa volonté se matérialisa dans mon torse, se faufilant le long de mes organes. Cette douleur, ajoutée à l’horreur de sentir quelque chose de lourd et de coupant onduler en moi, me donna envie de m’effondrer au sol en implorant la pitié. « Bon sang, il est vraiment très rapide et très fort. Pourquoi pas moi ? »
Mais je me contentai de lâcher un petit rire, puis de sourire comme si de rien n’était. Vu la tête que faisait Tennat, je compris que je lui foutais la pétoche. Comme à tout le monde, d’ailleurs. D’autant que les sourires confiants n’étaient d’habitude pas ma marque de fabrique.
Je laissai les coins de ma bouche s’abaisser légèrement en plissant les yeux pour mieux fixer Tennat. Puis je levai la main, comme si je frappais l’air. Un geste bien trop violent et précipité pour un initié qui jette le sort de bouclier. Là où Tennat créait ses formes somatiques avec soin et précision, les miennes étaient floues, presque bâclées, ce que peu de mages s’aventureraient à faire, de crainte de les briser.
Au début, ça ne changea rien. Je sentais toujours la puissance de Tennat m’enserrer les tripes, alors je souris largement pour lui faire croire qu’il était en train de perdre. Les tiraillements en moi baissèrent en intensité comme il me dévisageait pendant quelques terribles secondes. Tout à coup, il écarquilla très, très grand les yeux.
Et là, je sus que j’allais gagner.
L’autre raison pour laquelle j’avais choisi la magie du fer alors que je ne la possédais pas, c’est parce que lorsqu’un mage utilise l’épée de tripes, il doit faire usage, pour se protéger, d’un deuxième sort appelé bouclier du cœur. Ce n’est pas un objet rond et dur comme vous pourriez vous le figurer. Dans ce sort, vous utilisez votre force magique afin de conserver l’intégrité de vos propres organes. Pour ça, il faut se représenter son cœur, son foie, son… bref, tout ça, et essayer de les maintenir ensemble. Mais si vous paniquez, ou disons, si vous vous imaginez que l’autre mage est plus fort et que rien de ce que vous faites ne fonctionne, vous pouvez par mégarde compresser vos propres organes.
C’est de cette façon que Tennat avait vaincu Panahsi. C’est comme ça qu’il l’avait si grièvement blessé ; cependant, personne à part moi – pas même Tennat – ne l’avait compris. Pan se concentrait tellement sur son bouclier qu’il avait fini par écraser ses propres organes. Et là, Tennat était tellement convaincu que ses sorts échouaient qu’il était à son tour en train de se focaliser sur son bouclier du cœur. J’avais toujours atrocement mal, mais je m’y attendais. Je m’y étais préparé. Pas lui.
Il voulut accentuer son attaque alors que, sans s’en rendre compte, il s’étouffait avec son propre sort de bouclier. Je sentis mes jambes trembler et ma vision se troubler car la douleur devenait insupportable. Pourtant, sur le papier, ça m’avait paru une très bonne idée.
Tout à coup, Tennat quitta son cercle en titubant.
– Arrête ! hurla-t-il. Je me rends… Je me rends !
D’un coup, la puissance de ses doigts se dissipa. Je pouvais à nouveau respirer. Je fis de mon mieux pour que mon soulagement ne s’affiche pas sur mon visage.
Osia’phest s’approcha lentement de Tennat qui, à genoux, haletait.
– Décris-moi ce que tu as ressenti, demanda notre professeur.
Tennat regarda le vieil homme comme si c’était un idiot, une impression que donnait fréquemment cet enseignant.
– J’ai cru que j’allais mourir. Voilà ce que j’ai ressenti !
Osia’phest ne lui tint pas rigueur de sa colère.
– Était-ce la même sensation qu’avec les autres élèves ?
La peur m’envahit quand je me rendis compte qu’Osia’phest nourrissait des doutes à mon égard. Tennat me regarda un instant, puis tourna de nouveau la tête vers le vieil homme.
– Je… Pas au début. D’habitude, c’est une douleur violente, comme une main qui serre très fort, mais avec Kelen, c’était différent. On aurait dit des tentacules autour de mes organes. À la fin, j’ai cru qu’il allait les écraser.
Osia’phest garda longtemps le silence. La brise soufflait puis retombait autour de nous. Les autres initiés m’observaient en se demandant comment un élève n’ayant fait étinceler aucune de ses bandes avait pu battre le plus doué des duellistes de notre classe. Pourtant, tous avaient vu Tennat défaillir, tous l’avaient entendu décrire ce qui ressemblait à une magie supérieure. Pour finir, Osia’phest déclara :
– Kelen de la maisonnée de Ke, je te félicite. Il semble que tu viennes de réussir ta première épreuve.
– Et je remporterai aussi les trois suivantes, complétai-je.
[...]
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La trahison
Je sentis une multitude d’yeux braqués sur moi. Tout le monde attendait ma réaction suite à l’accusation proférée par ma propre sœur. Déjà que mon esprit n’était pas bon à grand-chose, à part à me trouver des excuses, bluffer et mentir ; là, il demeura obstinément vide. J’aurais pu inventer n’importe quoi (« Shalla est possédée par le démon ! Je détiens le secret de la huitième magie ! Le conseil des mages m’a envoyé pour vous défier ! Ce n’est qu’un rêve ! Vous êtes tous en train de rêver ! »), mais quelle explication me dispenserait d’un autre duel, cette fois contre un initié qui ne se laisserait pas avoir par ma ruse ?
Alors je fis ce qu’il ne faut jamais faire dans ce genre de situation. J’observai le visage des gens autour de moi dans l’espoir que l’un d’eux prenne ma défense. S’il y a plus sûr moyen de prouver sa culpabilité, je ne le connais pas. Bizarrement, ce fut mon professeur, Osia’phest, qui se porta à mon secours. Le vieil homme prit une expression ennuyée et agita la main.
– Ma fille, je veux bien accepter que tu passes aussi ces épreuves, en revanche, je ne te laisserai pas les troubler. Va plutôt importuner maître He’met.
– Mais il triche ! dit-elle en pointant le doigt vers moi. Kelen n’a même pas…
– Shalla, va-t’en, dis-je entre mes dents serrées.
Je tentai de lui dire avec les yeux : « Je t’en supplie, si tu m’aimes un peu, tais-toi. »
Peut-être qu’elle comprit, mais elle n’en tint pas compte. Elle croisa les bras et resta plantée devant moi, comme si elle allait retenir sa respiration jusqu’à obtenir gain de cause.
– Maître Osia’phest, il triche. Il n’a pas jeté le moindre sort.
Tennat, qui refusait de comprendre que Shalla avait décidé depuis longtemps qu’il ne possédait pas assez de pouvoirs magiques pour qu’elle tombe un jour amoureuse de lui, saisit cette opportunité pour poser la main sur son bras avec un sourire entendu.
– Crois-moi, Shalla. Je l’ai bien senti. Ton frère…
– Toi, tais-toi, dit-elle en le repoussant, puis en me désignant du doigt. Kelen n’a pas utilisé de sort. Il te l’a juste fait croire, et tu as marché parce que tu es un imbécile. Il t’a persuadé qu’il allait gagner, alors tu as utilisé ton propre pouvoir contre toi. C’était presque intelligent, mais ce n’était pas de la magie.
Tout le monde se tourna vers moi : Panahsi, Nephenia, les autres initiés. Tennat ne savait pas trop quoi penser. Je vis qu’il se demandait désormais si ce qu’il avait ressenti était réel ou pas. Des élèves se mirent à pouffer sans trop savoir pourquoi.
La ruse était tellement évidente que, sur le moment, personne n’y avait pensé. Mais à présent, ça leur sautait aux yeux. « Pourquoi tu ne m’as pas laissé ça, juste ça, Shalla ? »
Osia’phest fronça les sourcils. Il eut un regard étrangement doux quand il croisa le mien. « Il savait déjà, me dis-je. Il savait depuis le début. Mais pourquoi n’a-t-il rien dit ? »
– Bon, murmura-t-il. Je vais devoir en référer à…
– Il est capable de jeter des sorts, il faut juste qu’il travaille davantage, l’interrompit Shalla en se plaçant dans le cercle que Tennat occupait quelques instants auparavant. Tu n’as pas besoin de ruse, Kelen. C’est juste parce que tu n’as pas confiance en toi.
Malgré la douleur de sa trahison, je faillis éclater de rire. « Elle s’imagine qu’elle m’aide ! me dis-je. C’est tout Shalla, d’essayer de me faire devenir l’homme que je devrais être, selon ses critères. »
– Tu en es capable, insista-t-elle. Je le sais. Tu es le fils de Ke’heops ! Tu es mon frère, pas une mauviette de Sha’Tep. Prouve-leur. Montre-leur. Maintenant !
Elle tendit la main et, tout à coup, je sentis ses doigts autour de mon cœur. « Arrête », voulus-je dire, mais rien ne sortit. Elle avait attaqué aussi rapidement et violemment que Tennat. Mais cette fois, je ne parviendrais pas à retourner son sort contre elle. J’allais devoir répliquer avec allez savoir quelle magie il y avait en moi. Ma main gauche créa la forme somatique du bouclier, quatre doigts repliés devant ma poitrine et le pouce tendu, tout en essayant d’invoquer les pouvoirs de l’oasis. Mais l’encre sur la bande du fer à mon bras droit étant uniforme et inerte, j’en fus incapable. « Étincelle », lui commandai-je. Les encres métalliques miroitèrent un instant dans les rayons du soleil, à croire qu’elles se moquaient de moi. « Étincelle ! Tu vas te mettre à briller, oui ! Je suis le fils du mage le plus puissant de ce clan. J’en suis capable. Étincelle, bon sang. Étincelle ! »
Shalla m’attaquait avec une force constante, et je finis par pousser un cri. Même me voir à l’agonie ne l’apitoya pas. Ma sœur était convaincue que j’étais aussi fort que tous les autres, et elle s’imaginait que seul un enjeu majeur me ferait sortir de ma léthargie.
– Trouve le calme en toi, Kelen, murmura-t-elle. Laisse-le t’envahir.
J’avais beau être désespéré, j’essayai quand même. Je cherchai le calme, comme les maîtres nous l’avaient appris, mais je ne sentais que la force de la volonté de Shalla me comprimer le cœur. « Ô ancêtres, ça fait vraiment très mal. »
– Courage, Kelen, insista Panahsi.
[...]


Titre original : Spellslinger
Édition originale publiée en Grande-Bretagne par Hot Key Books,
un département de Bonnier Zaffre Limited, Londres
L’auteur a revendiqué le bénéfice de son droit moral.
© Sebastien de Castell, 2017, pour le texte
Design de couverture : Noëmie Chevalier / Main : Ivan Lopez
© Éditions Gallimard Jeunesse, 2018, pour la traduction française
5 rue Gaston-Gallimard
75328 Paris Cedex 07
www.gallimard-jeunesse.fr


l’ANTI-
MAGICIEN
 
Kelen, 16 ans, est l’héritier d’une des grandes familles qui se disputent le trône de la cité.
Il prépare son premier duel pour devenir mage. Mais ses pouvoirs ont disparu. Il doit ruser… ou tricher, quitte à risquer l’exil, voire pire.
 
Ses seuls soutiens :
deux acolytes explosifs
Furia, la vagabonde imprévisible, et Rakis, un chacureuil féroce et acerbe.
 
 
La saga d’un jeune héros
tiraillé entre rébellion et loyauté envers les siens.
Action et secrets dans une société au bord du chaos :
UNE GRANDE FRESQUE ORIGINALE ET PUISSANTE,
OÙ LA FANTASY RENCONTRE L’HUMOUR.
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